


Ces quatre jeunes loulous blancs sont 
bien jfentils, mois nsr font pas l'affai-
re pour «Monicoré chex les Riches». 

À
Ph. Geo Grono 

PRÈS une absence de quatre 
années, durant lesquelles il fit 
dans le sud de la France de nom-
breuses tournées théâtrales, ap-
portant partout la joie de vivre 
et la bonne humeur, Bach est 
remonté à Paris. Le sympathique 

[artiste a retrouvé la capitale 
■ un peu changée, mais, en se 

conformant aux exigences de la vie actuelle, 
il a repris ses habitudes d'autrefois tout en 
jouant sur une scène des Boulevards une 
des pièces qui furent un de ses triomphes 
et qui fera rire encore de nombreux Pari-
siens, bien qu'elle soit aujourd'hui, vieillie 
et surannée. Bach débordant de fantaisie et 
de truculence, avec sa mine éveillée et 
réjouie, réussira à conduire cette pièce vers 
un nouveau succès. 

Au cours des représentations, Bach doit 
avoir un partenaire à quatre pattes, un chien 
de berger qui, ami fidèle, le suit partout où 
il va. Autrefois, lorsqu'il joua la pièce et 
lorsqu'il tourna le film qui en fut tiré, Bach 
eut deux superbes briards qu'il garda avec 
lui et qui, actuellement, sont dans sa pro-
priété de Grenoble. Étant donné les diffi-
cultés de transport — il perdit ses bagages 
en cours de route et ne les retrouva que 
quinze jours plus tard — il lui était difficile 
de s'encombrer da'un chien. 11 préféra en 
chercher un nouveau dès son arrivée à Paris. 

C'est pourquoi, dès que les répétitions 
commencèrent, Bach s'en alla visiter les 
chenils parisiens avec l'espoir d'y découvrir 
le partenaire qu'il cherchait. Seulement, 
là on lui proposait un Loulou de Poméranie, 
ici un baBset, à ce troisième un caniche, 
è cet autre un simple roquet, alors qu'il lui 
fallait un solide briard aux longs poils et au 
regard affectueux. Bach désespérait de 
trouver le chien idéal lorsqu'on lui indiqua 
le chenil de la Maison Blanche. H y trouva 
ce qu'il cherchait. Bach n'hésita pas une 
seconde. Rams — c'était ainsi que s'appelait 
le briard — changea auseitôt de maître et 
de nom, il fut alors baptisé Poilu. Il partit 
avec le sympathique comédien sans se douter 
de sa nouvelle existence. 

George FRONVAL 

Ce petit fox est bien sympathique Ce bouvier des Flandres est 
 1 

un peu 
et déjà Bach se sent pris d'affection timide, mais il est plein de gentil- i 

pour lui. Il nele prendra pourtant pas. lessè. Bach le laisse ou chenil. ' 

Michel François 
joue avec ses 
deux doublures, 
Bernard Corce 
et Louis Martin. 

La scène que les 
remplaçants aime-
raient iouer: celle 
où Suzanne Dan-
tès câline Michel. 

Avant Pentrée en 
scène, la séance 
de maquillage est 
un prétexte à 
amusements pour 
les trois compères 

Henri de Mon-
therlant à l'âge 
où il aurait pu 
être le héros de 
sa nouvelle pièce. 

Tiff ICHEL François, à 14 ans, est déjà 
■ (■ 11X18 vedette, 11 débuta à 7 ans dans ■H « Tessa » où il jouait le rôle de ■I Suzanne. Puis il fut Fanfan des 

« Deux Gosses », le page de Dunois, 
dans « Sainte Jeanne » de Bernard 
Shaw. On le vit dans « Hyménée »< X1JL et la « Reine Morte ». Maintenant, 

il est au théâtre Saint-Georges le héros de 
Montherlant dans «Le Fils de Personne». 

Dans cette pièce, il joue le rôle d'un enfant 
qui n'a rien, d'exceptionnel. « Mon fils n'a 
pas besoin d'être un prodige », dit sa mère. 
C'est un enfant sain, gentil, affectueux, 
insouciant — à l'occasion capable de rouerie 
— et qui est bien de son époque. D. adore le 
cinéma, se passionne pour les vedettes de 
l'écran, achète des billets de loterie nationale, 
débrouilla très habilement le fil du téléphone 
et marne avec dextérité les cartes d'alimen-
tation. Bref, c'est un enfant d'aujourd'hui, 
un enfant comme les autres. Mais son père 
voudrait qu'il fût supérieur aux autres. 

Or, pour jouer « Le Fils de Personne », 
Michel François a deux doublures : une 
coqueluche est si vite arrivée I 

Le N° 1 est Louis Martin, 12 ans, 11 a débuté 
à la grande scène avec « Cristobal », mais 
il est de toutes les pièces au Théâtre du 
Petit-Monde. A la Radio, il fait le petit Georges 
dans « L'Alphabet de la Famille ». 

Le N° 2 est Bernard Gorce, 13 ans. Il en 
avait 7 lorsqu'il vit des enfants sur scène et 
décida d'être acteur. Il en est à sa sixième 

pièce et son cinquième film. 
Les deux doublures vou-

draient beaucoup jouer, la 
pièce de Montherlant. Mais 
pour cela il faudrait que 
Michel soit malade et Michel 
est un petit ami charmant. 

— Et puis, affirme ce 
dernier, même si je ne suis 
pas bien, je jouerai tout 
de même. Le théâtre me 
guérit. Je l'ai déjà expéri-
menté plusieurs fois. 

Michèle NICOLAI. 

Pendant la répétition au 
Théâtre Sainr-Ceorges, 
Montherlant, Michel 
François et Louis Martin. 

Bach a enfin trouvé le chien qu'il 
lui fallait. « Rams » est tout indi-
qué oour iouer Poilu dans la pièce. 

Et « Rams ». qui est devenu « Poi-
lu », s'en va avec son nouveau mai 
tre vers sa destinée, vers la célébrité 

Héros de 

MicM François 
a deux douèlures 

Photos Lido et Personnelle 



fondé 
pua 
^ f|t-Cgfino consérv&Sfoujours son otmos-
'phère^qntan, la belle époque où son fi-
dèle public d'habitués venait y écouter les 
.étoiles de la chanson française qui en-

'■ cadraient les débutants. 
■Ifpn fondqteur avait eu une idée de 

j[énie pour lancer son concert alors que la 
ila et l'Eldorado connaissaient la plus 

grande vogue. Audacieusement, il avait 
-'décidé que l'entrée en serait libre, aussi 

:■ bien aux répétitions publiques de l'après-
.roldi qu'aux représentations du soir : 

Entrée libre ! » Le back, cinquante 
centimes ! A la porte du boulevard Mont-
martre, une telle enseigne ne pouvait 

^rpanqlier d'attirer les promeneurs qui en-
yoierft s'asseoir et qui, pendent une heure 

. deux, entendaient les meilleurs cou-
e'tn et les refrains les plus entraînants, 

pour vingt sous qui donnaient 
jne « cerise à l'eau-de-vle », un 
Tvfc ou un bock, on applaudissait 
'7%Frqncis Dufort, Vaunel, Yvon-

sis, Dicksonn, Dufleuve, René 
M., Karl Ditan avec Ca-
Paulq Brébion, Çabrielle 

ange, fusette, Camille Aubert et tant 

ans 

Parmr*Cilr'ave^tte,s d'antan, 
toutes, hélps ! sont disparues pour tou-
jours ! Pourtant des premières années du 
Petit-Casino, Morin le Boiteux et Hélène 
de Verneuil survivent encore. 

I| y avait à peine quelques mois que 
le Petit-Casino avait ouvert ses portes 
lorsqu'ils y parurent pour la première fois. 
Morin le Boiteux ne devait d'ailleurs le 
quitter que pour entrer en 1933. à Ris-
Orangis, où âgé de 75 ans, il coule au-
jourd'hui une retraite paisible. Durant 
une trentoine d'années, il fut la véritable 
vedette-maison. Durant plus d'un an, il 
chanta tous Tes soirs « La Marjolaine », 
que le public réclamait dès le lever du 
ridepu. Avec sq bonne face réjouie, les 
deux mains croisées sur le ventre, Il arri-
vait devant le trou du souffleur et, comme 
s'il eût .été assis sur un tabouret, il se 
campait sur sa jambe que terminait Une 
bottine orthopédique.' Et de sa voix bien 
timbrée, il Interprétait ses quatre ou cinq 
chansons dont « La Marjolaine » 
de Christine, « Au fond du Sahara » de 
Léo Daniderff, et « Voici la Carde de 
Paris » d'Albert Petit, furent ses plus 
grands succès. 

Ce n'est pus sans émotion, que Morin 
nous, évoque le publie qui le fêta si long-
temps, public de commerçants et de petits 
rentiers qui venaient au Petit-Casino avec 
la même ferveur que .des abonnés à la 
Comédie-Frqnçaise. D'ailleurs, sans le 
moindre abonnement, les habitués de 
P « Entrée libre » avaient leur jour et 
même leur place attitrée au Petit-Çasino. 

« Et puis, nous rappelle encore Marin, 

1. Le K^e^M^t»f 
un icu embmtr ' 
la p ejnièrejçojl— 

• I ;1 .. . L_I-.r.kli'-T Sulbéc, il y «vai* çonquj 

erah:?*e%iani 
Sie« la writL,.. 

Boussqgel, qui gamffll#=§ 
Concert, avant' dêTMrt 
chant pjty après'' au 

j, ayènt I débuté 
eafïl dWTrois Lions; 

Chevalier). 

4. Souvent laJfvsse tête du « Collé-' 
gien Lyio »^ffichée boulevard Mont-
martre, anmnçoît que le fondateur de 
tant d'oeuvres charitables chantait là. 
Et il y revient encore aujourd'hui. 

7 et 8. Durant plus de trente ans, 
Morin le Boiteux fut la vedette du 
doyen des cof'conc'. Quant à la di-
seuse Hélène de Verneuil, elle était 
ayant 1900 étoile du Petit-Casino. 

Rhotos collection Cossira. 

« nous avions les étudiants et les pota-
« ches, surtout ceux de Rollin qui, aux 
« matinées du samedi, venaient chahuter, 
« à la grande colère du directeur de la 
« salle qu'ils avaient surnommé Roche-
« fort: Malgré tout le bruit qu'ils-fai-
« soient, nous les aimions bien ces po-
ts taches, qui faisaient le tour de la salle 
« en monôme. Nous en étions quittes 
« pour reprendre deux fois le même cou-
« plet. Le public n'y perdait donc rien ! » 

Quant à Hélène de Verneuil qui, elle 
aussi, fut un moment pensionnaire à la 
Fondation Dranem, elle est toujours sut la 
brèche, malgré ses 73 ans sonnés. Après 
avoir débuté au théâtre en 1892, elle était 
passée au café-concert et tout en condui-
sant des revues, elle était devenue Une 
diseuse de grande classe, interprétant dès 
1897, au Petit-Casino, les œuvres de Paul 
Delmet, de Maquis, de Bérettd, de Mari-
nier, de Spencer. Puis, aux premières heu-
res du cinéma, elle avait tourné plusieurs 
films muets. Il y a une dizaine d'années, 
elle entra à Ris-Orangis. La guerre fit 
qu'Hélène de Verneuil dut quitter la 
fondation Dranem, et cette courageuse 
septuagénaire, pour subsister, tourne 
maintenant des bouts de rôle et « souf-
fle » au théâtre Charles de Rochefort. 

Quant aux célébrités qui, à leurs dé-
buts, ont conquis leurs premiers lauriers 

•sur la scène du passage jouffroy, il suffit 
de citer Chevalier, Mistingueft, Ceorgel, 
Dorville, Dranem, Fernandel, Ttamel, bref 
tout le Parnasse du (rtusie-hall d'avant 
la guerre. 

Henry COSSIRA. 

5. Avec la même voix douloureuse et 
les mêmes Restes que sa fille, Lina 
Marsa, la mère d'Edith Piaf, inter-
prétait lé même répertoire réaliste. 
6. Venu de Toulon avec Raimu, Tra-
me! s'essaya d'abord dans la chanson-
nette. Après ses débuts au Palais 
du Travail, il se fit applaudir ici. 



DES CHAMPS-ELYSÉES 
28, H. YEBNET, PARIS-B- Ely.83-23 
(à 30 m. du Poste Parisien) 

et SALLES de RÉPÉTITIONS - MATÉRIEL 
D'ORCHESTRE COMPLET - REPETITIONS THEA-
TRALES (scène démonufals) - COURS DE DANSE 
CONCERTS PRIVÉS ET AUDITIONS (150 plaças). 

TUDIO D'ENREGISTREMENTS 
(Taiils publicitaires pendant l'ouverture.) 

Jacques Mètèhen nous avait offert 
une magnifique interprétation du 
« Mouvement perpétuel de Paganlni ». 
Il continue la série de ses succès avec 
la Valse Swing (disque Columbia 
N» 8.618) dont il est lui-même l'auteur. 
Cette nouvelle réussite, dont l'origina-
lité consiste à avoir introduit avec 
bonheur des rythmes de jazz dans un 
système de valse, est tout à l'honneur 
de Jacques Météhen. Encore un disque 
qui sera recherché par les discophiles. 

Conservez un vivant souvenir des 
beaux films que vous avez vus, avec la 
pochette « Les Deux Orphelines » et 
« L'Intruse », contenant une série de 12 
portraits des vedettes et des meilleures 
scènes du film, format 10,5X15. Prix 
de chaque pochette: 40 fr. Envoi franco 
contre mandat à FRANCINEX, 44, Champs-
Elysées, Paris. Balzac 18.74. 

15, Fbg Montmartre PRO. 19-28 
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CADEAUX. 
DE NOËL ET DU JOUR DE L'AN 

A PARTIR DE IOO FRANCS 
AU MAGASIN DE FRIVOLITÉS 

MARCEL ROCHAS 
12, avenue Matignon 

ÉMISSIONS SÉLECTIONNÉES DE 

RADIO - PARIS 
POUR LA SEMAINE du 25 DÉC. ou I»' JANV. 

DIMANCHE 26 DECEMBRE. — De 
15 h. 15 à 17 h.: « Ma Sœur de Luxe », 
pièce en 3 actes d'André Birabeau, mise 
en scène.de Philippe Richard. De 18 h. 15 
à 19 h.: « Et zou! sur la Canebière! », 
revue radiophonique de' Marcel Sicard, 
réalisée par André Alléhaut, avec le con-
cours de l'orchestre Paul Durand. De 
20 h. 20 à 22 h.: « Louise », opéra de 
Gustave Charpentier, avec le Cr. Orch. de 
Radio-Paris, dir. Richard Blareau. De 
22 h. 30 à 23 h.: « Le Cœur de Paris », 
réalisation Pierre Hiégei. 

LUNDI 27 DECEMBRE. — DE 12 h. 10 
à 13 h.: Orch. de Casino, dir. P. Tellier, 
avec René Bonneval et Gabriel Boussu-
gue. De 18 h. 40 à" 19 h.: Léila Ben Sedira, 
soprano. (Pergolèse, Weber; Schubert). 
De 20 h. 20 à 22 h.: « Le Soulier de 
Satin », pièce de P. Claudel, par la Troupe 
de la Comédie-Française (3e partie). 

MARDI 28 DECEMBRE. — De 13 H. 20 
à 14 h.: Association des concerts du 
Conservatoire. De 15 h. 30 à 16 h.: « Le 
Voile d'Argent », par Ch. Lysès, avec le 
concours de M. Laurèno, Alain Gerbier et 
Jean Hubeau. De 20 h. 20 à 21 h. 30: 
L'Alphabet qui chante, par André Claveau. 

MERCREDI 29 DECEMBRE. — De 
12 h. 10 à 13 h.: Orch. de Casino, dir. 
Entremont, avec Georgette Denys, René 
Hérent et Lucien Jourdan. De 14 h. 30 à 
14 h. 45: Lucien Lavaillotte, flûtiste. 
(Tcherepnine, ). «Ibert). De 17 h. 05 à 
17 h. 30: « Le Kaleva », épopée finlan-
daise, présentation J. Guibert. De 21 h. à 
22 h.: Paris vous parle, l'hebdomadaire 
sonore de la capitale. 

JEUDI 30 DECEMBRE. — De 12 h. 10 
à 13 h.: « Les refrains de nos beaux 
jours », avec orch. R. Blareau, et le 
concours de Jacqueline Cadet et Clémânt 
Duhour. De 13 h. 20 à 14 h.: Bel Canto, 
avec Germaine Cernay, Di Mazzeï, Ninon 
Vallin, Charles Priant, Emma Luart. De 
18 h. 40 à -19 h.: Quelques chansons, par 
Michèle Dorlan. De 20 h. 20 à 22 H.: 
Concert symphonique (Beethoven, Saint-
Saëns, Grieg, Listzt). 

VENDREDI 31 DECEMBRE. — De 
11 h. 40 à 12 h.: « Noël sur la Mer », par 
Jean Suscinio et ses matelots. De 17 h. 05 
à 17 h. 30: Les Harmonies Européennes: 
« Au Gui l'An Neuf », avec le concours 
de Christiane Gaude^, Marcel Enot, Paul 
Derenne et la choraie Emile Passani. De 
2'0 h. 20 à 22 h.: « La Chauve-Souris », 
opérette de J. Strauss. Le Gr. Orch. de 
Radio-Paris, dir. ). Holzer. Présentation 
A. Alléhaut et M. Sicard. De 22 h. 20 à 
24 h.: La Grcnde Revue de fin d'année 
de Radio-Paris. 

SAMEDI 1" JANVIER. — De 12 h. â 
13 h.: Chansonniers de Paris, réalisation 
de Roland Tessier. De 15 h. 15 à 17 h.: 
Les Ondes Joyeuses de Radio-Poris, avec 
le concours de Mistinguett et Priolet. De 
17 h. 30 à 18 h.: « Rythme et Chan-
sons 44 », avec Yvonne Blanc et son 
ensemble, Jacqueline Moreau et Georges 
Cuétary. De 20 h. 20 à 21 h.: Cette 
heure est à vous, par André Claveau. De 
22 h. 20 à 23 h. 15: Les Vedettes de 
la chanson. 

L'ÉCOLE DU THEATRE 
CINÉMA-RADIO 

Dirigée par TONIA NAVAR 
Le soir à 20 h. 30. 

Les élèves peuvent s'inscrire 

AU COURS MOLIÈRE 
I I, RUE BEAUJON (Etoile) 

Carnot 57-86 
COURS POUR LES DEBUTANTS 
le Lundi soir à 20 heures 30 

Classe de la chanson et de la danse 
(Claquettes) le mardi de 17 à 19 heures 
_ ENGAGEMENTS ASSURÉS AUX ÉLÈVES TALENTUEUX m 

1944? 
L'année qui vient... que sero-t-elle pour 

vous? La chance vous sourira-t-elle ? 
La révélation de vos qualités et dé-

fauts peuvent modifier votre destinée et 
vous aider à atteindre le bonheur. 

Pour apprendre à les connaître, écrivez 
au célèbre Professeur MEYER, envoyez-
lui votre date de naissance et un spé-
cimen de votre écriture, il vous sera 
adressé sous pli fermé, contre la somme 
de 10 francs, une étude qui, nous l'espé,-
rons, vous donnera toute satisfaction. 

Pour le règlement, prière envoyer une 
enveloppe timbrée avec vos noms et 
cdresse écrits lisiblement afin d'éviter tout 
retard dans la correspondance. 

Professeur MEYER, dépt A., Bureau 240. 
78, Champs-Elysées, Paris-8''. 

/ S&7 i V 

CAMUS 
"LA GRANDE MARQUE" 

COGNAC 

.HYGIÈNE INTIME, 
assurée par la 

GYRALDOSE 
qui est un antiseptique non toxique, agréablement 

parfumé et rte tachant pas. 
Llb (H Al El AIN. 107. Bd de to Miition-Mafthond. COUIIIVOU lS«.fltJ 

I | Visa n" M4.P-I070 «MMÉMISM 

Cherchez la fer 
C'est tout simplement p 

qu'il avait une -pane a: 
qu'il aimait 
venait de 
Gabel coipp' 
chansojgbiti 
le pdfHw'cviè' 

de: 
ie, 

coflStat qui 
"mile 

guèr"e, une 
Oublions 
La petite 

ehée par cette mé-
T quant à la chan-

plasicurs amoureux y 
nt leur compte, elle a 

e chemin que l'on sait. 
Emile Gabel a maintenant 

73 ans. II compose et écrit 
toujours. Sa dernière oeuvre 
s'appelle « Ne gardez pas les 
fleurs ». Comme on lui de-
mandait récemment si c'est 
encore à une femme qu'il 
pensa en l'écrivant, il répon-
dit: 

— Eh! oui, pour une femme. 
Encore. Toujours. 

jN'est-ce pas touchant? 

OX N'EST JAMAIS 
SI BIEN SERVI... 

Lors des prises de vues d'un 
film, Sacha Guitry reçoit la 
visite d'un jeune journaliste 
qui fait ses premières armes 
dans le métier. Celui-ci lui 
parle des gens de cinéma : 

— C'est dommage, dit Sacha, 
ce sont des sens charmants, 
mais prétentieux. 

L'œil du jeune reporter pa-
rait marquer un léger étonne-
ment qui n'échappe pas à l'au-
teur-acteur-metteur en scène. 

— Hum.., je vois, réplique 
le maître, vous pensez que,' 
moi aussi, je suis préten-
tieux... oui, je sais, on le dit. 

Le confrère proteste faible-
ment. Un temps, puis Sacha,, 
négligemment, ajoute: 

—- Seulement, moi, j'ai du 
talent. 

On n'est jamais si bien ser-
vi que... par soi-mêêême! 

SACHARIVARI 
Sacha Guitry, se trouvant 

un jour eu tournée théâtrale 
à Bruxelles, désira faire quel-
ques emplettes en ville. II pria 
Geneviève, sa femme, de l'ac-
compagner, mais celle-ci, souf-
frante, se récusa. Pauline Car-
ton, présente à l'entretien, 
s'offrit avec tellement de com-
plaisance que Sacha accepta 
son offre. 

Dans une boutique, les ven-
deuses reconnurent Pauline 
Carton et, l'entourant, lui de-
mandèrent de nombreux au-
tographes. L'excellente comé-
dienne s'exécuta avec le sou-

Dans « La Valse Blanche », le 
beau film de lean Stelli dont 
l'exclusivité vient de commen-
cer brillamment, la Jolie Lise 
Delamare, que l'on voit ci-
dessus, interprète avec beaucoup 
de talent le rôle d'Hélène Ma-
delin. Photo Roeer Carlet. 

j ri>"e|s Alors, désignant du 
regard Sacha assis et rongeant 
son frein, la caissière de-
manda : 

— Monsieur aussi, fait du 
théâtre? 

INVRAISEMBLABLE 
MAIS VRAI 

A cette époque — c'était au 
temps héroïque du cinéma — 
on engageait n'importe qui et 
le premier venu, pourvu qu'il 
eût un peu de cran, pouvait 
se parer du titre de metteur 
en scène. 

Ce réalisateur, qui avait une 
instruction fort primaire, di-
rigeait un film important. On 
était en extérieurs et l'opéra-
teur, penché sur sa caméra, 
faisait sa mise au point. 

— Alors, vous êtes prêt! 
lança le metteur en scène im-
patient. 

— Impossible. Je suis pres-
que à la fin de mon magasin 
de pellicule. 

— Quoi, vous allez rechar-
ger? 

— Evidemment. 
— Non, non et non. On va 

tourner et, pour avoir toute 
la scène, eh bien, vous n'au-
rez qu'à retenir la main. 

JEAN ANOUILH 
ET PIERRE FRESNAY 

11 est des auteurs drama-
tiques et des acteurs dont les 
affinités font des collabora-
teurs-nés. C'est ainsi, pal-
exemple, que le talent nuancé 
d'un Pierre Fresnay semble 
prédestiné au théâtre d'un 
Jean Anouilh, dosage subtil 
d'émotion, de satire et de fan-
taisie. 

Jean Anouilh ayant lu à 
pierre Fresnay le manuscrit 
du « Voyageur sans Bagage », 
celui-ci s'enthousiasma pour 
le rôle de l'homme sans nom. 
Ce ne fut pourtant pas lui qui 
incarna le personnage à la 
scène car il se trouvait en 
Amérique lorsque Georges Pi-
toëll monta la pièce. Du temps 
passa, mais Jean Anouilh 
n'oubliait pas ce projet d'in-
terprétation qui lui était par-
ticulièrement cher. Aussi lors-
que Eclair-Journal lui de-
manda de porter lui-même à 
l'écran, « Le Voyageur sans 
Bagage », il fit aussitôt appel 
â Pierre Fresnay. Voici (donc 
renouée une collaboration qui 
assure au « Voyageur sans 
Bagage », le premier film de 
Jean Anouilh, une chance de 
premier ordre. 

Jean Wéber 
bat tous les records 

de vente aux enchères 
La Grande Soirée du Music-

Hall, qui a eu lieu le 2 dé-
cembre à l'A.B.C., a remporté 
un succès considérable; la 
recette a dépassé 2.700.000 
francs. Le 'fout-Paris était 
venu apporter son concours 
à ce gala, organisé au profit 
des Artistes du music-hall 
prisonniers. Devant une salle 
comble, les artistes du pro-
gramme reçurent une vérita-
ble ovation. Jean Wéber di-
rigeait les enchères à l'amé-
ricaine: un électrophone avec 
la collection des disques de 
tous les tours de chant présen-
tés à cette soirée atteignit le 
chiffre record de 1.500.000 
francs. Les Parisiens ont bien 
montré, au cours de cette soi-
rée, toute leur affection pour 
les artistes du music-hall. 

BACGARA 
Cet acteur a la réputation 

d'être très joueur. Il passait, 
avant la guerre, une grande 
partie des loisirs que lui lais-
saient le théâtre et le cinéma 
soit sur les champs de cour-
ses, où il contribuait à l'amé-
lioration de la race chevaline, 
soit dans les cercles, où il ta-
quinait la dame de pique. 

Un soir, on annonça devant 
lui un banco de 2.000 louis. 
Il le fit et le perdit. Regardant 
son portefeuille, il s'aperçut 
qu'il ne lui restait plus le 
moindre maravédis. Il fit si-
gne au directeur du cercle, 
qui lui avança les 40.000 
francs, 

Notre ami se dirigeant vers 
la sortie, le tenancier du tri-
pot le rattrapa et lui dit: 

— Nous comptons sur vous 
demain. 

— Entendu. 
— A midi précis ! 
— Impossible. 
— Faites que nous soyons 

remboursés à midi juste, 
sinon... 

—• Sinon? 
—*• Sinon vous serez .affiché 

au tableau d'entrée. 
-— Et après?... 
— Après, vous ne nous de-

vrez plus rien; Haf fichage 
dispense du règlement. 

— Eh bien, vous pouvei 
ni'inscrirc dès maintenant, dé-
clara en riant l'acteur, que 
nos lecteurs amont certaine-
ment reconnu. Vous pensez, 
j'ai déjà été affiché dans ma 
vie, mais jamais encore cela 
ne m'a rapporté autant. 

Et, enfonçant son chapeau, 
il partit la mine radieuse. 

Le reportage sur la télévi-
sion, paru dans notre dernier 
numéro, était de notre col-
laborateur Guy Breton. 

Dans sa candeur naïve 
Cette jeune débutante tour-

nait, à Joinville, une petite 
scène dans laquelle elle avait 
quelques mots à dire. Son met-
teur en scène lui expliqua : 

— Quand Jean Tissier aura 
terminé son laïus, vous en-
trerez dans le décor et vous 
avancerez vers lui, l'air 
joyeux et vous lui direz: 
« Bonjour cher ami! » 

On tourna. Jean Tissier fu-
mait uu impressionnant ciga-
re. Il cessa son monologue... 
mais personne n'entra. 

Le metteur en scène pro-
testa. 

— Ben quoi, fit la jeune 
comédienne dans sa candeur 
naïve, j'attends qu'il ne fu-
me plus son laïus... 

Elle avait pris le cigare de 
Jean Tissier pour un laïus. 
Osera-t-on, après cela, contes-
ter la puérile innocence de 
nos blondes ingénues? 

Par suite de la décision 
Groupement Corporati 
Presse, les hebdt 
oaraîtront pas la semaine 
prochaine-jAs nlpjjei donc 
pas «JtfWÊ** >W»vant le 
8 janvier 19' 

Photo Harcourt. 

Boris Kniaseff vient de dan-
ser pendant six mois en Alle-
magne, à Berlin, à Vienne et 
à Leipzig. Pour sa rentrée à 
Paris et à l'occasion de ses 
vingt-cinq années de danse, 
cet excellent danseur a réuni 
tous ses amis de la danse, 
du théâtre et de la presse. 

•/Pour le monde entier, L'Au-
berge du Cheval Blanc, est une 
opérette dont les refrains sont 
célèbres. 

Mats - L'Auberge du Ch'eval 
Blanc existe: il y en a sans 
doute même plusieurs qui por-
tent une enseigne similaire; 
pourtant celle qui inspira 
l'opérette reflète depuis cin-
quante ans son toit de tuiles 
rouges dans l'eau limpide d'un 
lac de Bavière. Et c'est là, 
dans un site enchanteur, que 
vient d'être réalisé le film 
IJC Cheval Blanc, dont la fan-
taisiste Leny Marembach est 
la vedette. L'histoire est un 
peu transformée puisque l'é-
cran nous contera l'aventure 
d'une grande actrice de ciné-
ma qui doit jouer le rôle de 
l'« hôtesse » du « Cheval 
Blanc », et veut apprendre son 
métier sur place. Outre que 
cette production endiablée 
nous remettra en mémoire 
quelques-uns des airs popu-
laires, nous serons entraînés 
dans une succession d-épiso-
des comiques inattendus qui 
nous font présager que le film 
connaîtra autant de succès 
que l'opérette ! 

• Jean Delannoy a engagé 
Paul Bernard, pour être le 

te Gonzague dans « Le 
jjfjH une production Ja-

[fha, qu'il commencera 
janvier au studio des 

r ttes-Chaumont. Excellent 
ihoix que celui de Paul Ber-

nard pour le rôle complexe 
de Gonzague, qui, avec élé-
gance, ourdit les plus noirs 
complots et périra de la main 
de Lagardère (Pierre Blan-
chir). 



1. La belle artiste Yvonne Printemps 
i qui, pour sa rentrée einématographi-

vient de faire une remarquable 
création dans « Je suis avec Toi », 

S.Le couple amusant et sympathique 
que forment Yvonne Printemps et 

* Pierre Fresnay n'exprime-t-il pas la 
l'bte de vivre, l'esprit et la gaîté? 

3. Le nonchalant Bernard Blier confie 
à l'espiègle postière Annette Poivre 
un télégramme mystérieux qui semble 

pbïa| de la plus haute importance. 

A. Sur le pont du transatlantique 
« Ile-de-France », Yvonne Printemps 
(Elisabeth-Irène) retrouve, ravie, sa 
jeune cousine Denise Benoit (Irma). 

Pierre Fresnay (François) a l'air 
'attacher beaucoup d'Importance aux 
nines drolatiques de la jolie et es-
n'ègle standardiste Poulette Dubost. 

JS avons récemment reçu une lettre d'un groupe 
•de jeunes filles, qui signaient : « Dix ferventes lec-
trices de « Vedettes », pour nous demander ce que 

^devenait Yvonne Printemps, et pour savoir si elles 
"^auront bientôt la joie de revoir à l'écran leur vedette 

(•éférée qui, à leur avis, est une des reines du cinéma 
ançais et même mondial. 
aimables lectrices, nous allons satisfaire bien vite 

votre légitime curiosité en vous apprenant que, pour Noël, Pathé 
Cinéma vous a réservé une surprise, une agréable surprise, sous 
la forme d'un nouveau film : « Je suis avec Toi » dont Yvonne 
Printemps est la vedette avec Pierre Fresnay, film qui, depuis-
deux jours, passe en exclusivité sur les écrans de l'Ermitage 
et de l'Impérial. 

Yvonne Printemps-Pierre Fresnay, couple à la ville et couple 
à l'écran : couple idéal à Iq fois fin et racé, d'une élégance 
toute parisienne et si bien assorti que Pierre Fresnay semble 
esseulé quand il joue sans Yvonne Printemps, et qu'on imagine-
rait difficilement l'Inoubliable créatrice de « Trois Valses » 
sans l'éternel- amant qui, à travers trois siècles différents, la 
poursuivit de ses assiduités. 

Yvonne Printemps, qui n'avait pas tourné depuis l'armistice, 
fait en quelque sorte sa rentrée dans « Je suis avec Toi », 
et nous prouve ainsi qu'elle n'q rien perdu de son talent ni de 
son exquise féminité. C'est aussi avec une satisfaction non 
dissimulée que l'on entendra à nouveau l'inimitable voix d'Yvonne 
Printemps, cette voix qui chemine et se croise si aisément en 
des méandres imprévus et ravissants. C'est sa perfection musi-
cale qui lui permet d'enrouler ses arabesques vocales avec tant 
d'infaillible sûreté, à son jeu à la fois souple et précis. La liberté, 
la fantqlsle de son jeu, ia pureté de son timbre, fruit d'un 
Icng trovail de mise au point, raviront les connaisseurs ot aussi... 
les profqnes. Dans ce nouveau film, Yvonne Printemps interpré-
tera entre autres deux nouvelles chansons, deux valses qui se-
ront en quelques jours sur les lèvres de tout Paris : « Mon 
Rêve s'achève » et « Vertige d'un soir ». 

L'intrigue de « Je. suis avec Toi »? On ne peut la raconter 
en quelques mots. Sachez seulement que c'est l'histoire d'une 
jeune femme (Yvonne Printemps) qui fait croire à son mari 
(Pierre Fresnay) qu'elle est en Amérique et réussit à se faire 
passer auprès de lui pour une autre femme qui lui ressemble 
étrangement.. 

On imagine aussitôt les situations amusantes qui peuvent 
en découler. C'est le grand écrivain belge Fernand Crommelynck 
qui a conçu le scénario de « Je suis avec Toi » ; Marcel Rivet en 
a fcit l'adaptation et Pierre Bernard les dialogues ; la musique 
est. de René Sylviano. Lorsque l'on saura que Henri Decoin 
qui a mis en scène ce film, on ne s'étonnera plus du succès 
qu'il obtient. 

La distribution n'en est pqs moins importante et réunit, 
outre Yvonne Printemps et Pierre Fresnay, les noms de Bernard 
Blier, Jean Meyer, Luce Fabiole, Louvigny, Denise Benoît, An-
nette Poivre et la charmante Poulette Dubost qui a retrouvé 
avec plaisir ses plus chers amis r c'est en effet avec Henri Decoin 
que la plus drôle de nos vedettes avait fait ses brillants débuts. 
Cette fois-ci, pour les besoins de la cause, Poulette. Dubost est 
standardiste à l'Hôtel du Régent qu'habitent Yvonne Printemps 
et Pierre Fresnay. Dans ce palace a lieu un bruyant scandale, 
mais, rassurez-vous, cette scène réalisée avec humpur par Henri 
Decoin ne constitue qu'une « séquence » des plus importantes 
de « Je suis avec Toi », une comédie musicale qui s'annonce 
comme un chef-d'œuvre de charme, de fantaisie et d'esprit. 

)eon P'ESQUELLE, 



1. Le Grand Poucet (Georges Rollin) 
et son amie d'enfance lanelle ( Juliette 
Faber) s'en vont la main dans la 
main vers le bonheur, vers la vie... 

2. L'ogre (Alexandre Rignault) joue 
aux dés : la beauté, la santé, la jeu-
nesse et le coeur du Petit Poucet, au 
cours d'une nuit tragique. 

3. Sept petits garçons viennent frap-
per à la porte de l'ogre et lui deman-
der l'hospitalité. Les contes de notre 
enfance ne finissent jamais. 

Photos Lido 

AU THEATRE MONTPARNASSE : 

« LE CRAND POUCET » 
Quel joli livre d'étrennes Claude-André 

Puget nous offre pour les fêtes! Ce conte 
pour grandes personnes est un enchante-
ment plein de féeriques sortilèges. Notre 
enfance rebelle au didactisme des livres 
scientifiques s'est bercée aux récits de 
Perrault. Mais aujourd'hui notre désir 
d'évasion est une réaction contre une vie 
étrangement matérialiste. Tous ceux qui 
ont sauvé un peu de leur fme enfantine, 
avec le goût du merveilleux et du mys-
tère, iront retrouver un soir au théâtre 
Montparnasse leur patrie élective et se-
crète. 

Le regard de Baty a conservé sa pureté 
de l'enfance, et d'un coup de baguette 
magique il nous conduit dans son royaume 
imaginaire, dans cet immémorial empire 
qui est de partout et de nulle part, où 
vivent des personnages fantastiques que 
l'on ne rencontre que dans les contes. 

La pièce de Claude-André Puget com-
mence là où finit l'histoire du « Petit 
Poucet » : il a chaussé les bottes de 
l'Ogre et il s'en est allé à la Cour. 

Après avoir fait quelque temps le mé-
tier de courrier, presque de facteur — 
on pense à la dernière chanson de Charles 
"■"renet: « Quand un facteur s'envole » — 
:e petit Poucet revient dans son village, 
et c'est le premier acte de cette adorable 
comédie. Une fête est préparée en l'hon-
neur du Marquis Poucet, mais c'est la 
douce et tpndre Janelle, son amie d'en-
fance, qui l'attend avec le plus d'émotion. 
Notre héros lui décrit ses journées à la 
Cour; mais cette vie sans glaire de cour-
tisan déçoit la romanesque Janelle. Pour 
retrouver, son prestige, Poucet veut l'en-
lever avec ses bottes de sept lieues, mais 
les bottes fées sont si vieilles et si usées 
qu'elles ont perdu leur pouvoir. Le fils du 
bûcheron n'est plus qu'un petit bonhomme 
comme tout le monde. Dans l'esprit de 
l'auteur, les bottes magiques personnifient 
la chance, la facilité, la victoire sans 
iulte de_ oetits prodiges qui, plus tard 
dans la vie, deviennent souvent a|es ratés. 

Le deuxième et le troisième acte se 
passent dans la demeure de l'ogre. Pour 
essaye: de iui dérober une nouvelle paire 
de bottes, Poucet use de tout son charme, 
de tout son esprit, de sa fantaisie poé-
tique: li amuse l'ogre un instant. Mais 
c'est dangereux pour une souris de jouer 
avec un gros chat. L'ogre reconnaît le 
petit garçon aux cailloux blancs. Le grand 
Poucet est perdu. Toutt la nuit, il se 
débat comme la chèvre de M. Séguin. 

Mais voici la fidèie 'Janelle, qui brave 
la mort pour le sauver. Poucet tue l'ogre 
pour retrouver sa liberté. Une mignonne 
servante lui apporte les bottes enchantées. 
•Wec elies, 'va-t-il retrouver « la facilité 
merveilleuse de vivre? » « Avec moi, lui 
dit Janelle, tu connaîtras la malédiction 
merveilleuse de vivre... » Poucet hésite, 
puis il jette dans le feu les bottes de 
sept lisues, C'est un homme : la vie tst 
une lutte et non un conte de fées... 

Ce conte en trois actes a été monté 
par Gaston Baty avec un goût exquis. 
Pour une fois, ce sont les acteurs qui 
sont éclairés, et non le décor. Dons un, 
rôle écrasant, Georges Rollin domine toute 
l'interprétation. I! a retrouvé son enfance 
et sa fidélité au silence et au songe dans 
ce monde merveilleux où le surnaturel 
se confond avec le réel. 

Debout sur son praticable et ses hau-
tes semelles, Alexandre Rignault est un 
ogre imposant, admirablement hobillé par 
Marie-Hélène Dasté. Juliette Faber man-
que parfois de sincérité dans son rôle de 
petite paysanne amoureuse. Marie-Thérèse 
Moissel est tout simplement adorable dans 
le rôle de Grive, la petite servante du 
méchant ogre. Et Lucy Léger est à la fois 
ingénue et coquette, trouble et troublante, 
et d'une féminité candide et perverse qui 
transforme cette féerie en pièce de carac-
tère. Mais les beaux contes de notre en-
fance ne se terminent-ils pas toujours par 
un moralité? 

AU STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES : 

« PREMIERE ETAPE » 
Le Studio des .Champs-Elysées semble 

voué aux galopades tumultueuses des 
moins de vingt ans, descendus d' « Alti-
tude 3.200 »... Ceux de Claude Géraldy 
ne portent pas l'habit de soirée de rigueur, 
mais entre deux sandwiches ils rêvent de 
devenir célèbres, et luttent avec acharne-
ment pour dominer les forces aveugles qui, 
s'opposent toujours aux désirs ambitieux 
de la jeunesse. 

Cinq jeunes filles et cinq jeunes gens, 
réunissent leurs efforts pour vaincre la 
vie. Les moyens qu'ils emploient sont" 
d'une puérilité si désarmante qu'on a 
l'impression que la pièce est écrite par 
un garçon dé seize ans. Disons tout de 
suite qu'une œuvre aussi naïve serait 
inécoutable sans l'excellente mise en 
scène de Jean-Jacques Daubin. 

Cette sympathique équipe arrive à 
intéresser un directeur de théâtre par 
des facéties qui relèvent du guignol. 
Séduit par leur jeunesse, le directeur mon-
tera la pièce de théâtre à laquelle cha-
cun a collaboré selon ses capacités. C'est 
un succès. Le directeur réclame une se-
conde pièce avec des larmes dans les 
yeux. Mais après la lutte, l'équipe se 
désagrège. Chacun retrouve ses soucis 
personnels, son petit égoïsme douillet. 
Notre jeune auteur dramatique, le soir 
de sa générale, restera seul, en compagnie 
d'une amie.qui est toute prête à Je con-
soler. Sur les ruines d'une amitié, un 
amour peut très bien naître. 

Claude Géraldy, qui porte un nom cé-
lèbre, o conservé une âme si enfantine 
dons ses enthousiasmes, que les petits 
poèmes de son père, les « Abat-jour » en 
dentelle et passementerie de « Toi et 
Moi » semblent, en comparaison, d'une 
poésie profonde. Sa première pièce est 
très gentiment jouée. Mais un jeune co-
médien, qui ne demeurera pas longtemps 
inconnu, est surtout remarquable. C'est 
Michel Bouquet, qui joue avec le maxi-
mum de simplicité et de sincérité le rôle 
du jeune auteur dramatique. Physique-
ment, il ressemble à Pierre Blanchar et 
au professeur René Simon. Au bout d'un 
moment, on ne voit, on n'écoute plus 
que lui parmi ces dix jeunes gens qui 
sautent les obstacles pour franchir rapi-
dement cette « Première Etape . » 

AU THEATRE DAUNOU : 

« REVES A FORFAIT » 
Non, franchement, je n'ai guère envie 

de vous raconter le sujet de cette aimable 
comédie de Marc-Gilbert Sauvajon, qui 
est en train de truster le théâtre comme 
,il l'a déjà fait pour le cinéma. 

C'est une transposition vaudevillesque 
du « Procureur Hallers » : un juge d'ins-
truction rêve d'être gentleman-cambrio-
leur. Pour réaliser ce désir étrange, il 
s'odresse à l'agence des « Rêves à for-
fait », dont le directeur lui organise un 
petit fric-f, ac selon les règles de l'art. 
Mais notre magistrat mythomane tombe 
sur une bande de véritables aigrefins qu'il 
surprend par sa candide audace. On pense 
alors au « Bol des Voleurs » de Jean 
Anouilh, mais soigneusement expurgé ici 
de toute fantaisie, de toute poésie. Un 
dialogue assez drôle rachète l'arbitraire 
du sujet. L'unique quiproquo de ce vaude-
ville est exploité pendant trois actes jus-
qu'à la corde. Mais les mots d'auteur 
pleuvent su*- ces « Rêves à Forfait », et 
les spectateurs sont ravis. Nous ne re-
tournerons sûrement pas au Théâtre Dau-
nou avant un an. 

Cette comédie dont le départ était 
charmant avec cette agence permettant à 
chacun de vivre ses rêves les plus saugre-
nus, est au demeurant très bien jouée, 
par Jean Paqui, le iuge d'instruction re-
foulé, Jacqueline Gautier, la voleuse à 
l'âme fleur bleue ; Robert Murzeau et, 
surtout, Maylrffi! Fabert et Henry Char-' 
rett, qui évitent de charger des rôles 
suffisoTimeni' poussés vers la caricature. 

Jean LAURENT. 

UN RECITAL MANQUE 
C'est ,du récital Olga Alexandrowicz-

Christian Foye qulil s'agit, et c'est moi 
qui l'ai manqué ; pas par ma faute. Je 
me réjouissais pourtant d'y assister, ayant 
conservé du dernier récital de Christian 
Foye, l'an dernier, un très bon souvenir ;. 
ayant vu, d'autre part, le brillant 
concours d'Olga Alexandrowicz au Conser-
vatoire en juillet. 

Ce récital, patronné par le Cercle de 
la Danse, son président m'avait invité, 
deux jours avant, à m'y rendre. Je l'ai 
retrouvé au contrôle salle Pleyel. Il ne 
me connaissait plus que de très loin. Lui 
ayant décliné mon identité, j'ai réussi à 
savoir que bientôt j'aurais mes places. Il 
était alors huit heures moins dix. Jusqu'à 
neuf heures moins vingt — plus de trois 
quarts d'heure ! — debout, bousculé par 
des gens qui faisaient ça à 1,'influence, 
les pieds continuellement écrasés, et re-
nouvelant toutes les cinq minutes ma 
prière, je me suis entendu régulièrement 
répondre : «. Mais oui, patientez, on vous 
placera. » 

A neuf heures moins vingt on a fini 
par me donner deux places de loge au 
balcon. Et encore, parce que je commen-
çais à me fâcher. Je me suis étonné 
du choix de cet* emplacement. Puis j'ai 
protesté. Peine perdue : le président a"u 
« Cercle de la Danse » m'a réDOndu que 
c'est tout ce qui restait. Comme je tenais 
à voir Olga Alexandrowicz et Christian 
Foye, je suis monté, résigné, tout là-haut, 
où je me suis trouvé derrière deux cha-
peaux de dames. La première partie du 
spectacle était d'ailleurs à peu près ache-
vée. Ce que j'ai pu regretter de n'être 
pas resté chez moi... 

tntr'acte. — je me ieve et me rends 
compte que les, réservées, contre la scène, 
sont à moitié vides. Sur les quelque deux 
cents fauteuils occupés je découvre, en 
outre, plusieurs de mes confrères qui n'ont 
rien à voir avec la critique de danse. 

On ne m'a pas revu dans mon fond de 
loge de balcon pour la seconde partie. 

Le « Cercle de la Danse » m'a vu, lui. 
Toutefois, comme un de mes amis me 

disait, pendant cet entr'acte, que je 
n'avais qu'à venir m'instaUer près de lui, 
aux réservées, pour la seconde partie, j'ai 
accepté son invitation. Je n'ai pas eu à 
le regretter puisque cela m'a permis de 
voir un peu du récital. J'ai applaudi (es 

belles détentes de Christian Foye, ses 
élans, sa bonne technique. Il a des idées 
excellentes. Il en a de moins heureuses 
io.-squ'il étend un cercle qui ne doit l'être 
qu'avec beaucoup de prudence. Et cela 
nous vaut parfois des tableaux de mime 
où la danse n'occupe plus qu'une place 
dérisoire. Olga Alexandrowicz a une forte 
culture classique. Regrettons, seulement 
qu'il lui manque ce brio et cette fermeté 
que j'admire tant chez Desta et Menen... 

Sortie prématurément du classique, elle 
ne paraît par. assez épanouie pour le 
récital. Rien ne ressort des difficultés 
pourtant très grandes auxquelles elle s'at-
taque. C'est savant, mais terne. 

Jean ROLLOT. 

CIKOUL 
A MEDRANO : 

LES CLERANS ET LADOUMECUE 
Il y a bien longtemps qu'un cirque 

parisien n'avait affiché un numéro aussi 
.sensationnel que celui des Clérans. Ces 

deux acrobates aériens dépassent en au-
dace et en témérité tout ce qu'on peut 
imaginer. La confiance du voltigeur, la 
sérénité du porteur, la précision de 'leur 
coup d'ceil et de leurs gestes, leur mépris 
du danger sont à la base même de leur 
travail. Il compte parmi les plus beaux 
et les plus valeureux. Renouvelant -les 
traditions les plus hardies du cirque inter-
national, il est salué par cutont de bravos 
que ie grand chapiteau peut contenir 
spectateurs. 

Jules Ladoumègue, vedette de ce pro-
gramme, en est, lui aussi, une des plus 
belles attractions. Après s'être «chauffé» 
auelques instants au centre de la piste, 
an rythmont de ses mouvements athléti-
ques le « Moment musical » de Schubert, 
il court sur une piste inclinée puis sur un 
tapis roulant. Ce n'est pas du cirque, mais 
du sport et tellement beau — on sait 
quelle foulée splendide a le grand cham-

. pion — que son succès est complet. 
^ Robertson et la voyante Lucile sont 

déconcertants de vérité. N'essayez pas de 
leur cacher quoi que ce soit ; ils voient 
tout et disent tout. Les Omanis et leur 
brillant main à main, les extraordinaires 

UN SEUli AMOUR. — Le sujet de ce film s'ins-
pire d'une « situation dramatique » de Balzac 

uation que l'auteur n'a pour ainsi dire 
exploitée — mais le scénario, l'adapta-

ItfWet les dialogues sont de Bernard Zimmer 
^slsr11 Peut honnêtement dire que les quatre-
&$|«jt pour cent du travail de création sont de 
lui. C'est un procédé très légitime que celui-ci 
et qui peut engendrer désœuvrés excellentes, 
pou* des raisons diverses, manque de temps 
ou autres, un écrivain célèbre n'a pas déve-
loppé une situation indiquée dans une de 
ses œuvres : pourquoi dans l'avenir, un autre 
auteur ne prendrait-il pas cette situation 

\ base pour composer une œuvre dont 
fedécesseur ne lui aura fourni que le 
de départ? Ainsi d'excellents thèmes, 

i ébauchés, ne seront pas perdus et 
Ént naissance à des œuvres qui pour, 

ront être belles. Pagnol n'a pas fait autre 
chose en somme, en puisant le sujet de « La 
Femme du Boulanger^» dans « une page » 
de Giono. 

Le « seul amour » dont nous parle Pierre 
Blanchar dans son nouveau film est celui 
qui unit le comte Gérard de Clergue, diplo-
mate, à la danseuse Clara Biondi, Nous 
sommes en 1816. Après leur mariage, les 
deux jeunes gens se retirent dans le château 
du comte où, un beau jour, un ancien amant 
de la danseuse vient troubler leur bonheur. 

Gérard de Clergue trouvera la mort qu'il a 
recherchée dans un accident de chasse et 
Clara, un an plus tard, s'éteindra dans un 
couvent. Ce que l'on comprend mal, c'est 
le suicide de Gérard qui n'a pas cessé d'ai-
mer sa femme mais ne peut plus vivre auprès 
d'elle. On ne se rend pas non plus très bien 
compte des raisons qui, lorsque le drame va 
éclater, empêchent Clara de tout avouer à 
son mari, ce qui paraît relativement facile 
puisque l'on nous a présenté cet amour 
comme le plus profond, le plus pur, le plus 
remarquable. S'il est tout cela, comment 
l'aveu d'une affreuse aventure d'avant leur 
mariage pourrait-il troubler l'amour de Clara 
et de Gérard? 

Mais ne subtilisons pas. Le film est extrê-
mement soigné, un peu froid dans l'ensemble, 
mais toujours d'une excellente tenue littéraire 
et cinématographique. En sa qualité de met-
teur en scène, Pierre Blanchar mérite les plus 
vifs éloges; il montre à chaque image qu'il 
aime le cinéma et il doit continuer à le servir 
comme auteur. Quant à l'acteur, est-il besoin 
de dire qu'il est ici de premier ordre ? H 
donne à Gérard de Clergue ses traits, sa jus-
tesse de ton et cette chaleur intérieure que 
l'on a si souvent sentis nous pénétrer devant 
les créations du comédien. Micheline Presle 
est 'me Clara Biondi pleine de grâce et de 
charme ; dans les autres rôles, Robert Vattier, 

patineurs Capellanys, les remarquable^ 
perchistes Ceorgys, Waro Asti, jongleur 
excellent à le remarquable dextérité ; 
Yves Martel, cow-boy et bon tireur, sont 
aulant de numéros fameux incorporés à 
ce beau programme que complètent la 
cavalerie racée de la Rose d'Argent et les 
entrées bouffonnes de Plpo et Rhum, Maïs 
et Beby, avec Recordier, qui retrouve 
enfin son joyeux Boulicot. 

Jean ROLLOT. 

Dans la nouvelle revue de l'A.B.C., de 
Pierre Varenne et Marc Cab, on 
applaudit la jolie Lifo dans plusieurs 
scènes à succès qu'elle anime de son 
entrain charmant. 

Croquis de Jean Mara 

Julien Bertheau, Louvigny, Roger Karl, 
Gaby Andreu, etc., sont tous excellents. 
Arthur Honegger a écrit pour bercer ce seul 
amour une partition digne d'être écoutée 
ailleurs qu'au cinéma. 

CARNAVAL D'AMOUR. — C'est une'aimable 
comédie sentimentale assez peu originale et 
réalisée avec une certaine bonne volonté 
par Paul Martin qui, malgré son nom, est 
un metteur en scène allemand connu. Les 
héros de l'aventure sont deux acteurs, Peter 
et Marina ; ayant divorcé après un mois de 
mariage, ils se retrouvent le jour même où 
Peter doit épouser une petite théâtreuse sans 
talent qui ne voit dans ce mariage qu'un 
moyen de parvenir au rang de vedette. Natu-
rellement, le mariage n'aura pas lieu car 
Peter et Marina s'aiment toujours. Pour 
arriver à leur « re-mariage » final, l'auteur 
nous fait assister à des péripéties diverses 
et à plusieurs scènes de revues à grand spec-
tacle. Le tout très anodin n'est pas ennuyeux. 

Dora Komar est une jolie Marina ; Johannès 
Heesters joue Peter avec naturel et gentil-
lesse ; Dorit Kreysler et Axel von Ambesser 
sont les deux « chandeliers » que se sont 
donnés ces amants terribles et Hans Moser 
est un vieux souffleur traditionnel, patient et 
bon enfant qui confond toujours, un peu le 
théâtre et la vie et qui n'aime pas que la pièce 
finisse mal... Roger RÉGENT 



I I / l'Opéra-Comique comprit, à la 
B/ / tête de sort ballet, deux pre-

mières danseuses: Mlles Juanina 
Schwarz et Lydia Byzanti. Lors-
que, voici près d'un an, M. Jac-
ques Rouché, administrateur de 

de ia Réunion des Théâtres Lyriques Na-
tionaux, décida d'en nommer deux autres, 
Mlles Simone Garnier et Christlane Annie, 
tous les amis de la Maison s'en réjoui-
rent. N'était-ce pas là la preuve évidente 
de l'intérêt que portait au second ballet 
de France M. Jacques Rouché ? 

Les mois qui suivirent, malheureuse-
ment, ne donnèrent aucune suite à cet 
élan généreux. Le ballet de la rue Fa-
vart, garanti de trente ddnseuses, par un 
contrat que chacune d'elles connaît bien, 
reste fort, si l'on peut dire, de vingt 
danseuses. Enlevons les quatre premières; 
ce qui reste est trop peu. 

Si l'on tient compte du pourcentage 
àléatoire des malades dans le courant de 
l'année! de celui des congés ou départs 
exigés par de successives maternités (la 
maternité s'est beaucbup portée ces der-
niers mois parmi ces demoiselles, en l'oc-
currence ces dames), on est effaré du 
nombre restreint d'artistes au service 
effectif du maître de ballet, M. Constan-
tin Tcherkass. Et on comprend l'émoi de 
ces ballerines devant la minimisatlon pro-
gressive dont elles se voient l'objet bien 
contre leur volonté et en opposition au 
contrat qui les lie à leur théâtre. Car, à 
défaut de quantité, en ce qui concerne la 
formation du ballet, on trouve chez beau-
coup de ces danseuses, une qualité méri-
(ant plus de considération. Je n'en veux 

Mlle Jeanne 
Schwarz examine 
bras et Jambes. 
En tête de files, 
on reconnaît lua-
nina Schwarz et 
Christine Annie. 

Une Jolie position 
pendant l'adage 
qui varié Chaque 
semaine, mais 
dont les difficul-
tés sont toujours 
aussi nombreuses. 
Au premier plan, 
Juanina Schwarz. 

1 

pour preuve que ce que j'ai vu au cours 
d'une matinée passée à la classe de danse 
du célèbre théâtre. De cette visite, je re-
mercie d'abord M. Max d'Ollone, directeur 
HeBjl'jBpéra-Comlque, et Mlle Jeanne 
Schwarz, professeur de danse au Conser-
vatoire en même temps qu'à l'Opéra-
Comique, qui ont bien voulu accepter 
ma visite. 

t-~* C'est du reste parce qu'il m'avait été 
donné, ailleurs, de juger de la haute 
valeur de son enseignement, qUe j'avais 
exprimé le désir d'en connaître la forme 
dans cette honorable maison. Mlle Jeanne 
Schwarz, qui fut elle-même première à 
l'Opéra, a quatre nièces: l'Uhe d'elles, 
Solange Schwarz, est étoile de l'Opéra. 
Une autre y est grand sujet; la troisième 
petit sujet. La quatrième, enfin, est Pre-
mière danseuse de l'Opéra-Comlque. Voilà 
qui est suffisamment éloquent et montre 

3ue Mlle Jeanne Schwarz peut se flatter 
e savoir diriger des élèves lorsque celles-

ci sont disposées à suivre ses directives. 
Et ce tnatlrt-lâ, témoin de Ce cours, 

et me rappelant ce que J'avais pu voir 
naguère en pareille circonstance à 
l'Opéra, j'di dû conclure* que l'Opéra-
Comlque —- s'il ne possédait pas en la 
matière tous les éléments de cet Opéra 
— n'en ' cotnprenait pas moins dans son 
sein certaihes danseuses valant leurs 
brillantes camarades quadrilles ou cory-
phées de notre grande première scène 
lyrique. Je parle, bien entendu, du corps 
de ballet et non pas des quatre premiè-
res citées plus haut, celles-ci, on s'en 
doute, dominant les autres en valeur. 

l'adage, ces demoiselles retouchent 
tin «neveux déià fort désordonnés 

■ '■J 

/ 

C'est une leçon fort instructive que 
j'ai vue. Je n'ai pas à m'étendre, ici, sur 
sa composition « en barre » et en 
« adage ». Tout ce que je peux en dire, 
c'est qu'elle m'a mis en face de dan-
seuses elles-mêmes placées devant les 
plus grosses difficultés techniques et que 
bon nombre d'entre elles savaient les 
résoudre avec talent. Je regrette que tout 
le public n'ait pu profiter avec moi de 
cette enquête. Je regrette surtout que 
M. le Ministre, dont dépendent ces de-
moiselles, n'qiile pas lui-même se rendre 
compte un jour de la valeur des aimables 
fonctionnaires qu'il o sous ses ordres. Il 
pourrait ainsi connaître l'intéressant parti 
qu'il reste à tirer de l'Opéra-Çomique, 
pour le plus grand bien de l'Art lyrique 
français, auquel restent attachés, non pas 
seulement les habitués de POpéra-Comi-
que, mais tous les contribuables qui ver-
sent au fisc, chaque année, de quoi sub-
venir dignement à l'existence de ce théâ-
tre. Ce que je sais bien, en tous les cas, 
c'est que lorsqu'on me parlera des petits 
spectacles chorégraphiques de l'Opéra-
Comique, je suis à même de répondre 
que, dans cette Maison, dès que l'on 
voudra prpposer un examen de danse 
sérieux et dont les résultats sqient hon-
nêtement établis (je connais fort bien la 
question des examens passés), dès que 
l'an aura constitué, à son intention, le 
cadre de ballet qu'il doit avoir, l'Opéro-
Comique, possédant enfin ses trente dan-
seuses et chacune bien à sa place, retrou-
vera la brillante physionomie qu II n'au-
rait jamais dû perdre. Jean ROLLOT. 

Avant le cours, chaque élève doit 
régulièrement signer la feuille de pré-
ence renouvelée tous les matins. 

iMam 
I^IK^ ^WHf ^^^wt ■ ' ^^^^^H 

Tous les pas peuvent 
être exprimés par les 
mains. Voici Mlle Jeanne 
Schwarz en expliquant un, 



Colette VILM, une artiste amie des 
artistes, reprend son' activité ciné-
matographique et radiophonique. 

Photo Roger Carlet. 

THÉÂTRE 

ANTOINE 
Direction : 

Simone BERRIAU 

SOIRÉES 19 h. 15 
MATINÉES 15 h. 15 

JEAN 

TISSIER 
Betty Daussmond 
Guillaume de Sax 
Georgette Tissier 

avec 
Paillette Dubost 

et 
Christiane Deiyne 

I"'" CHATELET ""f 
fl Un spectacle incomparable 1 

VALSES DE FRANCE 
Studio des Champs-Elysées 
13, Avenue Montaigne. - ELY. 36-88 

Métro : Aima ou Marbeuf. 

PREMIÈRE ÉTAPE 
3 actes de PAUL GERALDY 

SCHUBERT 
I 34, Bd Montparnasse. Dan. 50-00 

DINERS EN MUSIQUE avec 
HENRI CROLLA 

et son Orchestre de genre 

PARIS-PARIS 
Le Restaurant-Cabaret chic de Paris 

KINETTE NOËL 
D. VIGNEAU - J. CHATENET 
Janine FRANGY 

.dans un spectacle de Ierordre, 

I PAY1LUJK DE L'ÉLYSÉE - AHJDU 29-60 î 

Christiane CHESNAY interprète l'un 
des principaux râles du « Parapluie 
à Images A, le très original spectacle 
d'ouverture du Théâtre La Bruyère. 

Photo Roger Carlet. 

La seule revue de lin d'année avec { 

CHARPINI 
SUZ. DEHELLY 

ROGERS dans 

LA REVUE DE L A.B.C 

DAUNOU 

RÊVES A FORFAIT 
Comédie gaie de M.-G. SAUVAJON 
.1. PAQUI S9HMH J. «AI'TIKK 

2 actes de Pierre VARENNE et Marc CAB 
Une troupe de joyeuses vedettes 

et COLETTE FLEURIOT I 
APOLLO 

LA DAME DE MINUIT 
LOUER VOS PLACES POUR 

LES RÉVEILLONS 

NUIT! 
OUR _■ 

NOUVEAUTÉS 
MILTON 

dans 

Tous les soirs (sauf jeudi) 19 h. 3C 
Mat. samedi, dimanche et lundi 15 h. 

■ ATELIER ■ 
L'HONORABLE 
MONSIEUR PEPYS 
Comédie gaie dd Georges COUTURIER 
■ loc. ouv. de 11 6 18 h. g 

AfflBASSADEURS-Bm Alice COCEA 
PAUL n I ! fi d'après 

GERALDY UliU COLETTE 

<4 SPECTACLE ► 

HENRY DE MONTHERLANT 

FILS DE PERSONNE 
UN INCOMPRIS 
Au Théâtre St-GEORGES 

VIEUX-COLOMBIER 
BBH Directeur : GUY ROTTER 

Pour la première fois enFranw, 

L 
D 
LA TRAGÉDIE 
DE L'AMOUR 

Une pièce norvégienne de 
GUNNAR HEIBERG 

I A partir du lundi 20. Loc. LIT. 57-87 I 

LE 

Jardin de Montmartre 
I, AV. JUNOT — Tél. : MON. 02-19 

Tous les' Jours de 1 7 à 19 h. 
THE-SPECTACLE 

Soirée 20 h.. Matinée Samedi 16 h. 
Dimanche 2 Matinées 15 et 17 h. 

rue les meilleures VEDETTES dent un cadre idéal 

LE JARDIN D'HIVER » 
| Retenez vos tables à Mon. 02-19 

ERMITAGE-IMPÉR1AL| 
CINÉCRAN 

IE COUPLE 

rîCRAtl flcANO.tj * ♦ * * * f 
♦♦YVONNE PRINTEMPS *■«"* 

PIERRE FRESNAY 

e luis avec toi 
UN HIM DE HENRI EXECOiN 

L'AIGLON 
I I. rue de Berri {Champs-Elysées) 

Téléph. i BALzac 44-32 

ANDREX 
DENISE GAUDART 
YVERNEFF 

OUVERT TOUTE LA NUIT 

SA MAJESTE 
dettej 

CHEZ LEDOYEN 

Tout un ensemble de Vedettes | 
DINERS .-. ANJOU 47-82 

CAVEAU deia BOLEE 
X Réalisme et gaîté ï 

de 20 à 24 heures 
25, rue de l'Hirondelle (Place St-Michel 

GARE 
MONTPARNASSE 
DAN 41-02 
Duvertmsrdi 28. Katinee 14 h. 30 à IB b.ïS. Soirée Z0 H.IO 

A partir du 29 Décembre 

LES MYSTÈRES DE PARIS 

rCOLISÉE et AUBERI-PALACE^ 

\c£\crnc\ Qdow] 

MADELEINE 

l iS SEl l 
VMOIB 

LORD BVR0N 

I ï I 

ATHENEE 
MICHELINE PRES LE 
LOUIS DUCREUX 
ANDRÉ ROUSSIN 

AM STRAM GRAM 
Comédie d'André ROUSSIN 

avec 
TONY JACQUOT 

TH. CADET-ROUSSEL 
10, Avenue d'Iéna, — M°léna. 

LE PLUS JOLI SPECTACLE 
POUR LES ENFANTS 
Matinées : Jeudi et Dimanche 14 h. 30 

i ID A i ICI: des u i i iii iii.v<,l 
| Marcel HERRANO et Jean MARCHAT | 

Ts le» soirs, 18 h. LE VOYAGE 
Bat.: Dimanche, 15 h. DE THÉSÉE 

(saul Lundi) 00 Georges NEVEUX 

R AHBOÏC. 3AYLE i, SIMONCT LOLA Brt rRKFiAW 
YVONNE BOUCHEZ ROMEO CAriLFS CiiOUCCUNE 
lEANMAini" 6 FrJJONiOiE.a«10prTo. LA IOSEUTO 
HV.HL l'AULET. IF.AN RIGAUD 3UZY GOL1DQR 
LUCIEHIE TftAniN <j<- lOrf.-Cùtv RAYMOND 30UR 

OHCHESTÎiE ii'AN'DELANNAY 

Mardi 28 Décembre 

SALLE PLEYEL 
263. Firub. 5t Honora Mtlro - T*rn*> 

AU THÉÂTRE MICHEL le 22 décembre 
PARIS Y S présente et joue avec 

Simone VALÈRE - Simone DEGUYSE - André BERVIL 

ÉPOUSEZ-NOUS, MONSIEUR! 
■■■I Pièce gaie de M. Jean de LETRAZ bVRIBI 
Robert MURZEAU - Robert LEPERS - Pierre MAGNIER 

LE PLUS JOYEUX DES RÉVEILLONS 

POUR LES 
RÉVEILLONS 
DE NOËL ET DU 
«FOUR DE L'AN 

SPECTACLE 
SENSATIONNEL 
RETENEZ 
VOS TABLES t 
LIT. 7 4 - 4 O 

| OUVERT TOUTE LA NUIT | 

kMARlVAUX ., MARBEUFI 

« -M M % La Mode au Théâtre 
Dans « Rêves à forfait », la char-

mante pièce de Marc-Gilbert Sauva-
jon, que l'on applaudit actuellement 
au Théâtre Daunou, la ravissante Jac-
queline Gautier est chaussée à ravir 
par POL ( 12, rue Poncelet. Wag. 
69-26), dont l'éloge n'est plus à faire. 
Jeon Paqui, qui en est, avec elle, le 
principal interprète, porte un magni-
fique pull-over de montagne de chez 
le spécialiste Weleome (79, rue de 
Courcelles). Pour compléter son élé-
gante garde-robe, il a commandé à 
Réard (45, rue de Cliçhy), le chemi-
sier bien connu, ses cravates et ses 
chemises de ville et de sport. 

La mise en scène particulièrement 
soignée, dans les décors de Mme Su-
zanne d'Orgeix, est complétée par la 
décoration florale de IQ maison bien 
connue Debrie et Millon (12, rue des 
Ccpucines). 

GIIVEGRAIV 
La coquette salle très parisienne de la rue Caumartin, classée en I" exclusivité, a débuté le 22 courant par le 

>r°- y 1^ y~ -J- I ave« Yvonne Printemps 

ce grand film passe également à l'Ermitage et à l'Impérial. 
CINÉCRAN - 17, rue Caumartin - Tel. 81-50 - Métro Havre-Caumartin, Madeleine. 

duction Pathé-Cinéma 
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